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Pour quelques dons envers fes freres, fi tels étoient
les voux du faint apôtre, quels ne doivent point

être les nôtres, à l'afped d'une nation entière con-
courant avec tant de générofité à vous foulager,
vous, cofonie fi nombreufe de prêtres exilés pour
J. C., vous, et ces malheureux freres de tous -les

ordres que les révolutions de notre patrie ont pouf-
fés en fi grand nombre vers cette même contrée ?

DES diverfes parties de l'empire, fi nous portons
nos regards fur le trône, là eft aflis un roi, grand

déformais pour nous par fes bontés, comme il le fut
toujours par l'amour de fon peuple. De ce gouverne-
ment dont il eft le chef et l'organe, font partis les
ordres proteaçurs qui nous ouvrent fes ports, nous
fuivent dans l'empire, et font partout veiller la loi

pour nous. C'eft ce roi bienfaifant, qui des palais
même defes ancêtres a fait une retraite pour nos
freres; c'eft le cœur de ce prince qui lui a dit
pour nous, que les palais des rois ajoutoient à la
gloire de leur premiere deflination, en devenant
.'azile des malheureux.

C'E sT auprès de cé trône, que le même gouverne-
ment, et fage et préveyant autant que généreux,
s'occupe des moyens de perpétuer des dons qui fup-
pléent à ces poffeflions mêmes que nous avons per-
dues dans notrie patrie. C'eft là que la puiffance
Anglaife n'a paru embraffer les deux hémifphères,
que pour éteqdre fes générofités pour nous fur l'un
et l'autre mncde. On nous avoit ravi et les champs
de l'eglife, et nos propriétés; dans celle précifé-

ment de fes colonies, qu'une heureufe indentité de
culte
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